                                     SUZANNE ET SON G.I.

                                     Pièce en             actes d’Eddy Piron

Personnages

-Suzanne Gilmant

-Son père, Fernand

-sa mère, Yvonne

-Nelly, la Marseillaise

-Lysbeth, la WAAF

-Wesley, la mari de Suzanne

ACTE 1

Tableau 1

Salle des mariages

Eugène Lequeux, l’échevin parle à sa secrétaire, Giselle

Echevin : bien, nous avons quoi comme mariage ce matin ?

Giselle (vieille fille avec apparence de bigote) : Une jeune femme, du nom de Suzanne Gilmant. Elle va épouser un  certain Wesley Keefer.

Echevin : Wesley Keefer. Keefer de la famille des Keefer.

Giselle : On ne peut rien vous cacher. Vous le connaissez ?

Echevin : Non. Ca n’a rien de très wallon, ce nom.

Giselle : Et pour cause, c’est un Américain. C’est un caporal. 

Echevin : Encore une de ces fiancées de la guerre. Bientôt, nous n’aurons plus de jeunes Marcinelloises. Elles deviendront une denrée rare.

Giselle : Celles qui restent sont les meilleures.

Echevin : Quoi ? vous partez en Amérique aussi ? (il rit)

Giselle : (rit jaune) Vous avez beaucoup d’humour, Monsieur l’Echevin.

Notez que j’aurais pu en épouser un. Il ne faut pas nous en vouloir. Après des années de présence de chemises brunes et de peur quotidienne. La venue des beaux GI’s avaient de quoi nous faire rêver. Je les revois sur la Place Charles II. Ils étaient noirs, épuisés. J’en ai vu un. Il m’a embrassée.  

Echevin : Un premier baiser à 30 ans, ça ne s’oublie pas. (sourit)

Giselle : Ces Américains, je les aime. ( elle prononce ces mots à la carolo) Clark Cable, Gary Cooper, Gary Grant. Hollywood (prononce : olivoud). Les grandes villes. Le far-west. Les Indiens, les cow-boys.

Echevin : Tarzan, Chitah.. (Giselle, choquée, hausse les épaules)

Les Américains. Les Américains. Rien que des rouquins et des noirs. Qu’est ce qu’ils avaient de plus par rapport aux valeureux soldats français ?. 
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Giselle : Les Américains, on pouvait voir leurs visages. Difficile, par contre de voir les visages de soldats qui reculent. Des dos de soldats français, j’en ai vu. Ils sont passés vite mais j’ai juste eu le temps de les voir quelques secondes.

Echevin : Soit (excédé) Vous m’avez préparé mon discours ? J’espère que ça ne durera pas trop longtemps. Je dois passer à la maison du peuple. Une réunion du parti. Toujours ces problèmes de logement à régler pour les immigrés italiens. On les a fait venir pour travailler dans nos mines. Mais on n’a rien prévu pour les accueillir. Et ça ne bouge pas. Il faudra une catastrophe pour que ça bouge. Alors, ce discours ?

Giselle : Le voilà. 

Echevin : ca m’a l’air clair et précis. Vous êtes une excellente collaboratrice. Pas la moindre faute.

Giselle : ce n’est pas pour rien que je travaille à la commune. Et puis, comme à Marcinelle, on est chaleureux. J’ai même prévu quelques mots de bienvenue pour ce brave libérateur. ( montre son papier qu’elle dépose sur la bureau) 

Echevin : Quand ils arrivent, vous les faites entrer, je vais donner un coup de fil. (il sort)

Giselle arrange le bureau et livre. Elle redresse la tête. Une tête passe discrètement. C’est Fernand. 

Giselle : C’est pourquoi ? 

Fernand ( grincheux) : Beeh. (il entre)

Giselle  (s’affole, se précipite pour trouver son papier. Fernand entre )

Giselle : Où je l’ai foutu. Minute, please ! ( Fernand la regarde)

Ca y est. Ouf (lit) Welcome Wesley Keefer (kéfaire). Caporal Keefer.

Fernand : Non. Moi, Fernand Vassart, représentant de brasserie. 

Pour vous servir.

Giselle : vous n’êtes pas le héros.

Fernand : est-ce que j’ai une tête de héros.
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Giselle : Pas vraiment.

Fernand : Encore que pour aller à la conquête des tavernier de chez nous. Il en faut du courage. Pas simple de passer de cafés en tavernes pour convaincre que je vends le meilleur jus de houblon. Il faut se battre. La résistance est rude. Maintenant, les héros ont aussi leurs faiblesses et mon Yvonne, mon épouse, les a perçues. Derrière mes apparence de dur se cache un tendre. Non, mademoiselle, je ne suis pas le héros que vous attendiez. Mais vous parlez sans doute de mon futur beau-fils. Il doit arriver. (se précipite vers la porte)

Giselle : Il est là. (va près de Fernand. En aparté)

Fernand : oui. 

Giselle : dites. Il a tué beaucoup d’Allemands ?.

Fernand : Pas de ces jours-ci, à ce que je sache. Notez qu’il a encore le temps. La saison de la chasse reprend dans 15 jours. Peut-être qu’à ce moment-là ? 

Giselle : Non. Pendant la guerre. 

Fernand : ca remonte à il y a 3 ans. Il était dans l’intendance. J’en doute. ( va près de la porte Suzanne, Yvonne, Carmen,) c’est ici.

Suzanne, Yvonne, Carmen et Wesley entrent.

Giselle : Je vous en prie ( elle regarde Wesley et essuie sa chaise et toise Suzanne) je vais appeler Monsieur l’Echevin. (elle quitte en faisant un clin d’œil à Wesley)

Yvonne, la mère : arrange un peu ta robe.

Suzanne : Ca va. Arrête. Ne sois pas si nerveuse. C’est moi qui me marie.

Carmen : Madame Gilmant, tout va bien.

Suzanne : Jusqu’à la dernière minute, il faudra que tu me dorlotes jusqu’à l’étouffement. 

Carmen : Ce sera comme ça jusqu’à la fin de tes jours, ma pauvre chérie.

On est maman ou on ne l’est pas..
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Suzanne : et de toute évidence, elle l’est.

Yvonne : Mais j’ai de quoi m’inquiéter. T’aurais pu épouser un brave mineur de chez nous. Un métallo. Il y en a dans tous les coins. Ou un pharmacien. Tiens ; tu voulais être pharmacienne.

Suzanne : je n’y suis pour rien si la guerre m’a interdit ce rêve.

Yvonne : C’est vrai. Mais, un caporal ( elle sourit à Wesley) t’aurais pu choisir un colonel

Wesley : Oui…

Fernand : j’aime bien ce garçon. Il n’est pas difficile.

Wesley : Oui.

Fernand : Qu’est ce que je disais ? 

Wesley : Oui.

Fernand : Alors, c’est ton mariage. C’est le jour J. D Day.

Wesley : Oui.

Fernand : Et cette nuit, c’est le débarquement. 

Wesley : Oui

Suzanne et Carmen sourient sous cape

Yvonne : laisse un peu ce garçon tranquille. Tu ne vois qu’il est intimidé (lui sourit)

Wesley : oui.

Suzanne et Wesley s’embrassent

Fernand : Regardez comme ils sont beaux. 

Wesley : (détache ses lèvres. Suzanne est décontenancée) : oui !.
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Giselle et l’échevin arrivent.

Echevin ( reconnaît) : Ah. Fernand. 

Fernand : Eugène ? 

Echevin : Tu n’as pas changé. 

Fernand : Toi, non plus.

( les autres regardent)

Yvonne : Vous vous connaissez si bien que ça ?

Eugène : Comment oublier un tel compagnon d’arme, un héros de la résistance ?

Yvonne : Toi, un héros de la résistance.

Carmen : qui l’eût crû ?

Suzanne : tu nous avais caché cela ?

Fernand : ce ne sont que des broutilles.

Eugène : tu as sauvé quelques aviateurs alliés. T’appelles, ça des broutilles 

Wesley : Oui

Fernand et Eugène regardent, choqués, Wesley : 

Fernand : J’ai quand même risqué ma peau. Des malchanceux se sont fait fusiller à la prison de Charleroi, ou secrètement à la carrière de Borgnery de Loverval. 

Eugène : Il ne manque pas d’air, cet Américain.

Fernand : Laisse-le . Il ne comprend.

Suzanne : Si ça ne vous dérange pas, on voudrait bien se marier.

Giselle : Oui. ( exhibe sa montre) la réunion du parti.
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Echevin : Suzanne. Belle Suzanne. Elancée, élégante, intelligente. Après quatre années de guerre et de privation ; vous avez un soir gavé quelques officiers américains avec un hors d’œuvre succulent. 

Yvonne : Je l’ai aidée. C’était bon. Il y avait des crevettes, des œufs durs.

Suzanne : Maman.

Echevin : Oui ! S’il vous plaît

Suzanne ( à Carmen) : Je suis sa mère quand même. Ca les a changés de leur nourriture de cow-boys.

Fernand : Silence. Continuez.. camarade Monseigneur.

Echevin : merci, mon Frère.

Giselle ( en aparté à Fernand) : Ce sera signalé au parti.. (Fernand et Giselle se moquent de l’échevin discrètement)

Echevin : grâce à ce hors d’œuvre ..

Yvonne : aux crevettes, j’insiste.

Echevin (replonge dans son papier) : Grâce à ce succulent hors d’œuvre aux crevettes, et votre capacité à manier la langue de Shakespeare.

Carmen : Shakespeare. C’était de l’anglais technique. Dans Hamlet, il n’y a pas de masses de boulons et de moteurs à deux temps.

Suzanne : Carmen, pas toi. 

Wesley : oui.

Yvonne : A chacun s’tour. Elle a ses boulons, j’ai mes crevettes.

Eugène ( excédé) : Et votre capacité à manier la langue des boulons.. anglaise, ces braves officiers vous ont invitée à travailler pour eux, d’abord à Charleroi, ensuite en Allemagne où votre sourire rayonnait sur les visages faméliques des habitants  de Münich et des taximen, libérés, eux aussi, de la tyrannie.

